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Gangrène des extrémités inférieures chez les Oiseaux, 
par MM. A. Mouquet et Truche. 

(Suite.) 

V 

Pour vérifier l'identité de ce bacille avec celui du Rouget on décide de 
titrer comparativement ces deux microbes avec le sérum anti-Rouget 
de l'Institut Pasteur. 

On fait un titrage par mélange et un autre préventif. 

Pour le mélange on met en contact pendant une demi-heure un quart 
de centimètre cube de sérum et des doses graduellement décroissantes de 
virus (culture en bouillon Martin de vingt-quatre heures). 

Pour le préventif, on injecte la veille à chaque Souris un quart de cen¬ 
timètre cube de sérum et le lendemain des doses décroissantes de virus. 

« 

Les tableaux suivants montrent les résultats : 

(i) Mélange Sérum + Virus Butor : 


l/lOO.. . * . » . = O. 

ij IOOO. =0. 

l/lOOOO. =0. ' 

l/lOOOOO.. . . =0. 
l/lOOOOOO.. . = 0 . 

(a) Préventif-Sérum + Virus Butor le lendemain : 

ijîoo....... = o. 

1 / 1000 .... ». = o. 

l/lOOOO. =0. 


l/lOOOOO.. . . — O. 

l/lOOOOOO.. . —O. 

( 3 ) Mélange Sérum Rouget + Virus Rouget authentique ; 

l/îOOGO.. • * t == O» 
i/lOOOOO.. . . == O. 

ij 1000000.. * = 0* 

Témoins (o indique la survie... . + indique la mort) : 

— Virus Butor : | — Virus Rouget : 


1/100 . — + 3 j. î/a. 

i/ioôo. = 4 * a j. i/â. 

1/10000. — + 1/2. 1/10000. 

1/100000.... = 0. 1/100000.... = -f 4 j. 1/2. 

1/1000000... = 0. 1/1000000... = 0. 
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Il ressort clairement de ce tableau que : 

i° Le Virus Butor est pathogène pour la Souris jusqu’au 1/10000 de 
centimètre cube, presqu’autant que le Virus Rouget authentique qui a tué 
au 1/1 ooooo de centimètre cube. 

2° Le Sérum Rouget protège la Souris contre le Virus Butor tout aussi 
bien que contre le Virus Rouget. 

On peut donc en conclure à la grande analogie des deux germes, sans 
cependant affirmer leur identité complète. En effet, chez le Pigeon l’expé¬ 
rience n’a pas donné les mêmes résultats, dans notre cas tout au moins. 

Alors que cet animal est tué rapidement avec des doses infimes du 
bacille du Rouget, l’inoculation avec notre Virus Butor ne l’a pas tué, à 
la dose de 1/10 de centimètre cube. 

Une Poule ayant reçu i centimètre cube du Virus Butor dans les muscles 
pectoraux n’a pas eu la moindre indisposition. Ceci est conforme aux 
données indiquées par Koch dans son travail sur la pathogénie de ce 
microbe, mais en contradiction avec les résultats obtenus par d’autres 
auteurs. 

Dans un article paru dans la Revue générale de Médecine vétérinaire (1) , 
M. le Professeur Panisset a résumé d’une façon parfaite les divers travaux 
parus sur la question. On a trouvé ce bacille chez les Poules, le Canard, le 
Pigeon, le Perroquet, chez le Dindon, la Poule d’eau. D’après Eber ces cas 
sont assez fréquents chez les Oiseaux et M. Panisset ajoute : cr Aussi rare 
que soit l’infection des volailles, peut-être joue-t-elle un rôle dans la pro¬ 
pagation du Rouget au Porc, tout aussi bien que la maladie pourrait 
passer du Porc à une espèce d’oiseau, le Pigeon, par exemple, particu¬ 
lièrement sensible à finfection. » 

La Vache, le Mouton ont été signalés à diverses reprises comme por¬ 
teurs de ce germe retrouvé dans les polyarthrites (Wall, Ostertag, Maka- 
rewski ). 

L observation de Pfaff est surtout intéressante en ce sens que le microbe 
isole chez les Poules se montrait pathogène pour la Souris et le Pigeon, ce 
qui n’existe pas dans notre cas pour ce dernier animal. 

Il ressort de l’étude de M. Panisset que le microbe répandu dans le 
monde extérieur est capable de provoqner exceptionnellement les altérations 
les plus inattendues dans les espèces où l’on s’attendait le moins à le ren¬ 
contrer en raison de ce que l’on savait de leur réceptivité. 

Cette conclusion est aussi la nôtre pour le cas qui nous occupe. En 
réalité nous ne nous attendions pas à rencontrer ce germe; sa présence sur 
un oiseau exotique s’explique par le séjour de l’animal sur un sol vraisem¬ 
blablement infecté de notre pays. . 

O Panisset, Revue générale de Médecine vétérinaire, tome XXXÎ, i5 juin 1922 , 
n° 366. 
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Poules sultanes. — Porphyrio edwardsii, d’origine indo-chinoise. — 
Ces oiseaux, de la famille des Rallidés, sont des cousins des Foulques, des 
Poules d eau, des Râles de genêt et d'eau, que tous ceux qui sont chasseurs 
ont pu rencontrer. Provenant de l’Exposition coloniale de Marseille et 
entrés au Muséum en octobre 1922, deux sur douze étaient boiteux à 
1 airivee et présentaient des déviations des phalanges assez accusées Une 
mort se produisit le 3 novembre pour raison étrangère à la maladie qui 
nous occupe, et fin 1922 et année 1923, au point de vue santé, n’offrent 
lien de saillant. Les Poules sont remuantes, ont beau plumage et mangent 
bien. 

Le 25 janvier 192/i une d’elles est apportée morte : deux doigts d’une 
patte ont les os à nu et un autre doigt (l’interne) est sec et raide. Pas 
d autopsie. Le 24 mars autre mort avec lésions du même ordre. Le 
7 avril 1924, troisième mort. Des observations analogues aux nôtres 
furent faites dès le début de mars 1924 chez M. Ed. Vermorel, à Ville- 
franche, par notre confrère M. Vicard, qui a bien voulu nous consulter à 
ce sujet. Les oiseaux qu’il a examinés avaient été reçus en décembre 1923. 
Nous profiterons de l’occasion pour remercier vivement MM. Vermorel et 
Vicart qui ont eu l’amabilité de nous envoyer deux Poules sultanes vivantes 
pour nos expériences. Des faits que nous avons observés et de ceux qui 
nous ont été fournis par M. Vicard on peut tirer la symptomatologie sui¬ 
vante : 

A. Boiterie plus ou moins accusée avec tendance à l’immobilité en 

station uni- ou bipède ou au coucher. 

B. En marche mouvement de harper plus ou moins fort. 

C. Décoloration de la podothèque (peau écailleuse des pattes) nor¬ 

malement d’un rouge assez vif, qui devient grisâtre, principa¬ 
lement au niveau des articulations tibo-tarsiennes et métatarso- 
phalangées; sur ce dernier point l’écaillure présente toujours 
d’assez longues crevasses sèches bien visibles. Décoloration de 
la caUosité frontale qui devient d’un rouge moins vif et même 
gris noirâtre à sa partie centrale. Décoloration des plumes de la 
tête qui blanchissent et du plumage en général (sur les oiseaux 
souffrant depuis un certain temps) (1 h 

D. Prurit ou douleur indiqués par la tendance des animaux à se bec¬ 

queter les pattes. 

E. Gonflement plus ou moins accusé au niveau de l’articulation méta¬ 

tarso-phalangienne. 

li; La décoloration du plumage peut être attribuée en partie à la captivité et 
à la nourriture moins propre à l’espèce que celle de la vie libre, ' 

Muséum. — xxxi. /. 
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F. Phalanges sèches, rigides, froides, raidies sur le prolongement 
du tareo-métatarse avec appui sur les ongles ou le plus souvent 
phalanges déviées latéralement dans diverses directions. 

Parfois écailles soulevées, paiement sanguinolentes avec mise 
à découvert des os. 

Chute des phalanges à des époques variables après le début 
du mal, mais parfois en quinze ou vingt jours, d’après quelques 
observations de notre confrère Vicard. 

Apparition possible d’un bourrelet de cicatrisation au point 
de rupture. 

Doigts secs se cassant sans douleur et sans hémorrhagie. 

F. Appétit généralement conservé. 

G. Les Poules restant au Muséum ont presque toutes des lésions, 

légères d’ailleurs pour le moment. 

H. Celles envoyées vivantes par M, Vermorel ne présentaient à l’exa* 

men du sang ni plasmodiose, ni spirochétose, ni micro-fila^ 
riôse. 

Les cultures faites avec le sang, la moelle, la rate, les pattes 
sont restées négatives. 

Conclusions. — i° Des oiseaux d’espèces diverses : Rapaces, Échassiers, 
Rallidés, etc., peuvent présenter des phénomènes de mortification des 
extrémités inférieures. Ces mortifications n’ont pas été vues par nous sur 
les oiseaux à doigts palmés qui parfois pourtant, en hiver, dorment sur la 
glace. 

2° Le mal évolue plus ou moins rapidement suivant les espèces et déter¬ 
mine plus OU moins vite de grandes ou petites mutilations. Les phénomènes 
de mortification sont d’autant plus rapides que l’oiseau est plus petit et les 
phalanges plus grêles. Chez les Rapaces et les grands Échassiers, où les muti¬ 
lations pâment faire penser à telles des doigts dans la lèpre de l’homme, la 
marche dé l’affection paraît parfois s’arrêter après la destruction d’une ou 
plusieurs phalanges à un ou plusieurs doigts. 

3° Les lésions gangreneuses semblent parfois (Rapaces) se superposer à 
d’autres attribuées jusqu’à nouvel ordre à la goutte. 

4 ° L’éclosion et la marche des phénomènes paraissent grandement in¬ 
fluencées par la température froide et en particulier par le froid humide 
(refroidissement et varo-constriction). 

La longue immobilité de certains oiseaux, la longueur des membres 
inférieurs (Echassiers) agissent probablement comme causes prédisposantes 
vu la difficulté plus grande de la circulation de retour. Les cages trop 
petites semblent prédisposer les grands Rapaces à des accidents ou tout au 
moins à ceux dits goutteux qui peuvent évoluer en meme temps. 



5 ° Dans un cas (Butor) le microbe du Rouget du Porc, ou tout au moins 
un microbe très voisin a pu être trouvé dans les lésions des pattes. 

6 ° Dans d’autres cas, les recherches n’ont pas été faites ou sont restées 
infructueuses ( P. sultanes). De l’insuccès de certaines recherches il serait 
imprudent pour le moment de tirer des conclusions fermes attribuant la 
gangrène à des phénomènes de simple vaso-constriction déterminés par 
le froid ou à des troubles de nature carentielle. 

7® La voie d’introduction, dans l’organisme de l’oiseau, du microbe qui 
a été isolé ou des microbes autres capables théoriquement de déterminer 
les modifications nous est inconnue, bien que les blessures ou crevasses 
des pattes semblent devoir vraisemblablement être les portes d’entrée. 

Pour terminer ce long exposé, où nous avons réuni, “pour le moment, 
des phénomènes et des lésions observés dans diverses espèces, phénomènes 
et lésions pouvant d’ailleurs être produits par divers agents et facteurs 
encore mal connus, nous dirons que Paris ne s’est pas bâti en un jour et 
qu’en amorçant une question de pathologie aviaire et en ajoutant un fait 
à la biologie du microbe du Rouget nous avons cru rendre service a nos 
confrères. 

Des essais de sérumisation et de vaccination avec les produits de labora¬ 
toires utilisés chez le Porc seront tentés. 



